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Résumé

En quarante ans, l'érosion hydrique s'est étendue sur plusieurs territoires agricoles de France, du fait de
l'évolution des systèmes de production en grandes cultures. Les taux d'érosion moyens s'échelonnent entre
0,1 t/ha/an à 50 t/ha/an en fonction de l'occupation du sol et de son taux de couvert, de la pente, de la texture du
sol et des conditions de pluviométrie. Les couverts herbacés ont fait l'objet de nombreuses études sur leur
capacité à réduire l'érosion, dont cet article fait une synthèse. Ces types de couverts présentent un triple intérêt.
Ce sont avant tout des surfaces peu ruissellantes, qui protègent le sol de l'érosion diffuse et de l'érosion linéaire.
Ainsi, les régions qui ont des sols érodables, mais qui ont conservé une forte proportion de surfaces en herbe,
présentent des risques d'érosion limités. Les couverts herbacés localisés, notamment sur les tournières avales,
ont une réelle fonction de rétention des matières en suspension (MES). Le taux d'abattement de la charge solide
varie de 30 à 99%. Parallèlement, les éléments chimiques fixés sur les particules, comme le phosphore, sont
retenus. Les couverts herbacés localisés sur le chemin de l'eau contribuent aussi à reduire les écoulements par
leur grande capacité d'infiltration. En l'absence d'hydromorphie et de tassements, l'infiltrabilité y est
généralement supérieure à 100 mm/h. Dans les régions de grandes cultures frappées par l'érosion hydrique sous
ses différentes formes, les couverts herbacés sont utilisés en priorité, avec des localisations pertinentes (bande
enherbée de bord de réseau hydrographique, tournières avales enherbées et chenaux enherbés sur talwegs). Avec
1 à 5% (en moyenne) des surfaces herbacées positionnées sur le chemin de l'eau, le taux de MES piègé
s'échelonne entre 30 et 60%.

mailto:jf.ouvry@areas.asso.fr
mailto:lebisson@supagro.inra.fr
mailto:philippe.martin@agroparistech.fr
mailto:veronique.souchere@grignon.inra.fr


Journées AFPF – Les usages émergents des prairies et des fourrages – 30-31 Mars 201030

Introduction
En France, le développement de l'érosion hydrique sur les terres agricoles s'est accentué depuis

quelques décennies, tout comme en Europe où les experts estiment à 25 millions d'hectares les
surfaces affectées (VAN-CAMP et al., 2004). Du fait de leur irréversibilité, ces phénomènes sont
considérés avec gravité, à tel point que le projet de Directive Cadre Européenne sur les Sols
place l'érosion des sols au 3ème rang des menaces qui pèsent sur leur durabilité (VAN-CAMP et
al., 2004). Le rapport national conduit par l'INRA (LE BISSONNAIS et al., 2002) illustre parfaitement
l'aléa érosion sur les différentes petites régions agricoles.

FIGURE 1 – Carte Aléa Erosion des sols par petite région agricoles - Rapport sur l'érosion hydrique des
sols en France (LE BISSONNAIS et al., 2002).

Les régions les plus concernées ont cherché à développer des stratégies pour réduire l'ampleur
des phénomènes d'érosion et de leurs impacts. Les couverts herbacés font partie des mesures
largement préconisées.

La sensibilité des terres à l'érosion par l'eau est déterminée par une combinaison de facteurs
naturels et anthropiques qui évoluent à différentes échelles de temps. En zone de grandes cultures,
cette sensibilité est très dépendante du type d'occupation du sol et des techniques agraires. Les
couverts herbacés modifient le fonctionnement hydrologique, de l'échelle de la parcelle à celle
du bassin versant. Ces changements résultent de leurs capacités à infiltrer, à protéger la surface du
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sol, à renforcer la résistance à l'arrachement et l'incision, et à ralentir les écoulements. Ceci a pour
conséquences de réduire les ruissellements, de favoriser la sédimentation et de diminuer les
transferts de matériaux vers les secteurs vulnérables situés en aval (LE BISSONNAIS et al., 2002).

Cet article fait une synthèse des travaux menés en France, depuis une vingtaine d’années, sur la
capacité des couverts herbacés à réduire les processus érosifs.

1.  Résumé des processus d'érosion hydrique et typologie des phénomènes
L’érosion hydrique démarre avec le ruissellement de surface. Le refus du sol d'absorber les eaux

de pluie se produit soit lorsque l'intensité de la pluie est supérieure à l'infiltrabilité de la surface du sol
(ruissellement hortonien), soit lorsque la pluie tombe sur un sol saturé (ruissellement par saturation).
Ces deux types de ruissellements caractéristiques de milieux différents peuvent parfois se combiner
en un même lieu (CROS-CAYOT, 1996). Une fois le ruissellement formé, l'érosion peut prendre
plusieurs formes qui se combinent dans le temps et l'espace :

- l'érosion de versant soit diffuse sous l'impact des gouttes de pluie directement sur le sol, soit en
rigoles parallèles, soit les deux ensemble ;

- l'érosion linéaire par ruissellement concentré sur les talwegs ou les bouts de champs.

Les différents processus érosifs à l' uvre dépendent d'une multiplicité de facteurs qui regroupent
le sol (et tout particulièrement lorsque la texture est limoneuse), l'occupation du sol, la topographie et
le climat (WISCHMEIER et  SMITH, 1978, MARTIN, 1997; LE BISSONNAIS et al., 2002). A partir de la
hiérarchisation des principaux facteurs déclenchant l'érosion, LE BISSONNAIS et al. (2002) distinguent
4 grands types érosifs sur les sols agricoles en France. Dans les secteurs de grandes cultures,
LUDWIG et al. (1996), AUZET et al. (1990), PAPY et al. (1988) ont montré que la répartition spatiale des
figures d'érosion au sein des bassins versants dépend essentiellement de l'occupation du sol, de la
pente et des motifs agraires (limites de parcelles) comme l'illustre le schéma de la Figure 2.

FIGURE 2 – Répartition spatiale schématique des figures d'érosion sur les bassins versants en grandes
cultures (AREAS et al., 2008).
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En France, les taux d'érosion des sols cultivés sont compris entre 0,1 t/ha/an et 50 t/ha/an, avec
des crises pouvant atteindre ponctuellement plus de 300 t/ha (LE BISSONNAIS et al., 2002).

2.  Les couverts herbacés et l'érosion en grandes cultures :
fonctions, efficacité et limites

Le couvert herbacé intervient à plusieurs stades du processus érosif et en différents secteurs du
bassin versant, le long du chemin de l'eau. Plus particulièrement, les couverts herbacés limitent :

- la genèse du ruissellement ;

- l'arrachement de particules aux 3 stades des processus :

- érosion diffuse de versant,

- érosion linéaire de versant,

- érosion linéaire par ruissellement concentré ;

- la vitesse de l'écoulement, et donc la capacité d'arrachement et de transport de
l'écoulement, ce qui influence directement la sédimentation.

Les couverts herbacés infiltrent aussi des écoulements initiés en amont sur d’autres surfaces.

2.1.  Influence des couverts herbacés sur la genèse de ruissellement
C'est l'une des fonctions majeures des couverts herbacés. Ils peuvent réduire très

significativement les ruissellements, en évitant la formation de croûtes de battance, et en maintenant
ou en accroissant la capacité d'infiltration des sols soumis au ruissellement hortonien. Sous culture,
l'infiltrabilité des états de surface en sol nu ameubli décroît fortement : de 50 mm/h (voire 150 mm/h)
à l'état initial, à moins de 10 mm/h, voire 2 mm/h pour des croûtes de battance sur limon, en
conditions humides (CERDAN et al., 2002a). Sous couverts herbacés, l'infiltrabilité est quasiment
constante. Elle reste généralement supérieure à 50 mm/h, voire 100 mm/h (CORPEN, 2007). Cela
tient à trois raisons principales : (i) Le feuillage protège la surface du sol de l'impact des gouttes de
pluie, ce qui évite la formation de toute croûte de battance ; (ii) en plus, l'enrichissement en matière
organique dans les premiers centimètres, à des teneurs supérieures à 3%, renforce la stabilité
structurale des agrégats et empêche leur désagrégation ; cette matière organique provient de
l'accumulation des débris de feuilles en surface, et de celle des racines sub-superficielles ; (iii) l'état
de surface du sol sous le feuillage reste motteux, avec une forte porosité structurale. Le système
racinaire fasciculé des graminées et l'activité biologique élevée dans les horizons superficiels créent
une continuité du système poral en profondeur. Cette continuité assure le drainage en profondeur des
eaux de pluie. Cet effet positif sur l'infiltration est commun à tous les types de couvert (CIPAN ou
prairie), qu'ils soient de courte ou de longue durée, même si les facteurs essentiels à l'origine de cet
effet sont différents : limitation de la battance pour les CIPAN et augmentation de la porosité verticale
par l'activité biologique pour les couverts herbacés de longue durée. Le document CORPEN sur les
zones tampons de 2007 fait état de 40 références internationales où l'efficacité moyenne sur la
réduction des ruissellements interceptés est de 54% avec une fourchette moyenne comprise
entre 40 et 80% (CORPEN, 2007).

Au champ, l'infiltrabilité sous couverts herbacés peut être réduite par des tassements superficiels
des sols qui résultent des compactages par des engins lourds utilisés en conditions humides, ou par
le piétinement répété des animaux. L'infiltrabilité des surfaces sous couverts est aussi limitée en
secteurs hydromorphes : à mesure que les horizons superficiels se saturent en eau, la capacité
d'infiltration diminue assez fortement. Il en va de même lorsque les couverts sont hétérogènes, avec
des zones sans végétation. Cela peut se produire à l'implantation du couvert, et dans les régions au
climat relativement sec.

Cette capacité d'infiltration des eaux de pluie par tout type de couverts herbacés joue aussi
un rôle à l'échelle des bassins versants. D'une part, la réduction des volumes ruisselés à l'amont
limite les différentes formes d’érosion en aval et, d'autre part, les surfaces en herbe situées en aval
des bassins versants infiltrent des ruissellements issus de parcelles amont et piègent les particules
fines transportées, comme l'illustre la Figure 3.
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FIGURE 3 – Représentation schématique du fonctionnement d’une Zonte Tampon Enherbée (DORIOZ et
al., 2006)
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2.2.  Influence des couverts herbacés sur l'érosion diffuse de versant
L'érosion diffuse dépend essentiellement de la quantité d'énergie (cinétique) des gouttes de pluie

sur les agrégats. Leur protection mécanique par le feuillage évite que des particules de sol soient
arrachées par l'impact des gouttes. Le taux d'érosion diffuse sous couvert total est extrêmement
faible : de 0,1 à 0,001 t/ha/an selon la pente et la texture du sol (ROOSE, 1994). Ces valeurs sont à
comparer à celles citées précédemment. Quel que soit le type de couvert, la limite d'efficacité
constatée sur le terrain dépend directement du taux de couverture des sols aux périodes à risque.

2.3.  Influence des couverts herbacés sur l'érosion linéaire
Tout écoulement exerce une force tractrice à la surface d'un sol, capable d'arracher des particules.

Cette force est principalement conditionnée par la vitesse de l'eau au niveau des particules. Cette
vitesse est elle-même dépendante de la pente, du débit, de la rugosité et de la section du lit de
l'écoulement. Le sol présente une certaine résistance à l'arrachement qui dépend de la texture
(% argile), de la cohésion des agrégats (teneur en matière organique et en Ca++), de l'humidité et des
liants que peuvent former les racines. Dès lors que la force tractrice dépasse la force de résistance,
les particules sont arrachées et le lit de l'écoulement se creuse pour former une griffure, puis une
rigole et enfin une ravine. Les particules sont alors transportées sur des distances décimétriques à
kilométriques, avant de se déposer par sédimentation dès que la vitesse de l'écoulement diminue.

Les couverts herbacés agissent à 3 niveaux et réduisent considérablement ce type d'érosion.
Premièrement, lorsque l'épaisseur de la lame d'eau est faible, c'est à dire inférieure à 8-10 cm
(écoulement non concentré intra-parcellaire), les couverts herbacés présentent une forte résistance
physique vis-à-vis de l'écoulement. Cela se traduit par un coefficient de rugosité hydraulique
(Manning-Stricker) très supérieur à celui des sols nus (REE, 1949 ; MUNOZ et al., 2004 ; HAAN et al.,
1994). Ainsi, la vitesse de l'écoulement sous couvert herbacé est 2 à 4 fois moins élevée que sur sol
nu (CHAPLOT, 1995 ; DELETIC et FLETCHER, 2006). Quand la densité de l'herbe est satisfaisante, tous
les auteurs notent que, premièrement, la majorité des dépôts se fait dans le premier mètre de zone
tampon enherbée (DILLAHA et al., 1989 ; MEYER, 1995 ; DELETIC et FLETCHER, 2006). Deuxièmement,
dès que la lame d'eau dépasse le seuil de hauteur critique, le feuillage se couche plus ou moins et
emprisonne un film d'eau, qui se déplace à très faible vitesse au contact des agrégats. Ainsi, les
vitesses au contact du sol sont trop faibles pour arracher et transporter les agrégats, et globalement
la vitesse moyenne de l'écoulement reste plus faible que celle sur sol nu. Troisièmement, la cohésion
des agrégats du sol est supérieure sous couverts herbacés permanents par rapport à celle d'un
champ travaillé. De ce fait, les forces nécessaires à l'arrachement des particules doivent être 5 à
10 fois supérieures à celles exercées sur un sol labouré (GOVERS et al., 1987).
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Au final, la conjugaison de ces différents facteurs fait que les couverts herbacés peuvent supporter
des vitesses de 0,7 m/s à plus de 2,0 m/s sans formation de figure d'érosion linéaire (SCS, 1988 ;
CORPEN, 2007). C'est donc LA meilleure solution pour éviter l'érosion linéaire en zone cultivée.

A la parcelle, l'efficacité des couverts pour limiter l’érosion linéaire dépend étroitement de
l'existence d'un couvert élevé, dense, permanent, homogène, avec un enracinement
développé, ce qui correspond aux couverts de longue durée. Lorsque ces conditions ne sont pas
réunies, il arrive que des figures d'érosion se développent sous prairie. C'est le cas en secteur de
surpâturage, et en toute zone de couvert quasi nul. C'est aussi le cas lorsqu’une ravine s'est formée
dans un champ labouré en aval, et qu'elle progresse vers l'amont par un processus de régression en
tête de ravine. L'érosion peut se développer sous le système racinaire du couvert herbacé, et
continuer sa progression vers l'amont.

2.4.  Influence des couverts herbacés sur la sédimentation

La capacité de transport du ruissellement est essentiellement gouvernée par la vitesse
d'écoulement. Les concentrations en matières en suspension (MES) dans les ruissellements en
terrains cultivés érodés sont variables et s'échelonnent entre 0,01 g/l à plus de 100 g/l (CERDAN et al.,
2002b). Dès que la vitesse de l'écoulement diminue sous l'influence de différents facteurs
(changement de pente, présence d'obstacles, changement de section d'écoulement, accroissement
de la rugosité du fond, réduction du débit...), la capacité de transport chute et une phase de dépôt
apparaît où les particules les plus grosses sédimentent en premier. Les dépôts s'opèrent avec un tri
granulométrique proportionnel à la vitesse d'écoulement. Que la lame d'eau soit peu ou très épaisse,
le couvert herbacé induit un ralentissement des écoulements qui provoque une sédimentation
importante juste en amont du couvert et dans les premiers décimètres du couvert.

L'ensemble des résultats scientifiques nationaux et internationaux montre que
l'interception d'un ruissellement diffus par un couvert herbacé (par exemple par une zone
enherbée en aval) présente un taux d'abattement de la charge solide compris entre 30 et 99%.
(CORPEN, 2007, LE BISSONNAIS et al., 2002). Ainsi, en Pays de Caux, avec 10% de surface en
couvert herbacé en aval de la parcelle, LECOMTE (1999) obtient (Figure 4) une réduction du
ruissellement de 57 à 100% et de 75 à 85% pour les MES.

FIGURE 4 – Comparaison des hydrogrammes d'entrée et de sortie en ruissellement et MES sur une bande
enherbée de 6 m lors d'un évènement pluvieux (LECOMTE, 1999).
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Mais, des taux d’abattement plus faibles sont observés dans les régions où les phénomènes
d'érosion se développent sur pente forte (> 15%), avec des pluies intenses sur sol quasi nu, ce qui
est par exemple le cas sur les coteaux du Lauragais où la réduction des MES n'est que de 30 à 60%
(LE BISSONNAIS et al., 2003). L’ensemble de ces zones de dépôts est caractérisé par un tri
granulométrique marqué (LECOMTE, 1999 ; DELETIC et FLETCHER, 2006 ; MEYER et al., 1995).

De même, en conditions de chenal expérimental, MEYER et al., 1995 montrent que des zones
tampons enherbées étroites de 0,14 à 0,76 m retiennent 90% des éléments de la classe des sables,
et seulement 20% des fractions argile et limon.

Une augmentation de la largeur des dispositifs enherbés accroît le taux de sédimentation,
mais de façon non proportionnelle : un doublement de la largeur n'implique pas un
doublement des quantités retenues.

Les conditions d'efficacité de la sédimentation dépendent : de la densité du couvert, de la
présence d'un couvert permanent et homogène (couverts de longue durée), du taux d'érosion en
amont et du débit solide en relation avec la hauteur de la lame ruisselée, de la pente et du couvert sur
la parcelle, de la largeur des couverts herbacés recueillant les eaux en rapport avec la surface de la
parcelle cultivée en amont, de la taille des particules entrant sur le couvert, de la hauteur de la lame
de ruissellement entrant, de l'absence de court circuit qui détourne les écoulements des couverts
herbacés (ex. des dépôts abondants qui forment un bourrelet juste en amont de la bande d'herbe).

Pour une description plus détaillée de la fonction de rétention exercée par les couverts sur
l'érosion, le lecteur pourra se reporter aux 2 rapports suivants : « Les fonctions environnementales
des zones tampons – Protection des eaux » du CORPEN (2007), Annexe A3 ; et « L'érosion hydrique
des sols en France » (LE BISSONNAIS et al., 2002).

3.  Mode d'intégration des couverts herbacés dans les bassins versants

3.1.  Localisation des couverts herbacés
L'efficacité globale des surfaces herbacées à l'échelle du bassin versant est fonction de la

localisation des couverts sur le chemin de l'eau. Dès lors qu'ils interceptent les écoulements, ils limitent
l'arrachement de particules et provoquent la sédimentation des MES. Le schéma de la Figure 5 illustre
ces localisations pertinentes appelées Zones Tampons. Ce sont principalement les tournières avales,
les versants pentus sensibles à l'érosion et les axes de talwegs, en assurant au maximum une
continuité entre ces zones (voir Photo 1).

FIGURE 5 – Localisation des zones tampons herbacées (d’après CORPEN, 1997).
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PHOTO 1 – Exemple de talweg enherbé pour éviter la formation de ravine et pour sédimenter les MES
issues de l'érosion diffuse des versants.

De tels dispositifs sont préconisés depuis plusieurs années en Alsace, Lauragais, Haute-
Normandie, Bretagne, Picardie, Nord - Pas-de-Calais et Wallonie. En région limoneuse de grandes
cultures, LECOMTE (1999) a démontré par modélisation avec le logiciel STREAM, qu'avec 3% de
couverts herbacés positionnés sur les talwegs les plus sensibles, et les tournières en aval de
parcelles à risques, le ruissellement est réduit de 20 à 25% lors de pluie orageuse de 25 mm en 1 h.

Sur les territoires où l'érosion est majoritairement de l'érosion de versant intraparcellaire, associant
érosion diffuse et érosion en rigoles parallèles dans le sens de la pente sur des sols peu couverts,
c'est la bande enherbée de bas de parcelle qui est utilisée pour sa fonction de rétention. La largeur
des couverts herbacés est comprise entre 5 et 20 m (CORPEN, 2007) selon l'importance : de
l'érosion en amont, du débit d'écoulement (pluie x état de surface du sol x pente), du mode de gestion
du couvert (importance des surfaces tassées, degré de sédimentation, nombre d'épisodes annuels
d'érosion...), et de l'objectif fixé en matière de proportion de ruissellement à ré-infiltrer, ou de
proportion de particules à retenir. Dans les régions soumises à des climats agressifs et avec des
pentes moyennes à fortes, ou dans les régions avec des systèmes de cultures propices à
l'érosion de versant, l'efficacité globale est renforcée en doublant ces couverts herbacés avec
une fascine et/ou une haie basse, hyperdense en tiges, à vocation de frein hydraulique.

Dans les cas d'érosion par ruissellement concentré, c'est le chenal enherbé de talweg qui est le
plus efficace pour son rôle de protection contre l'arrachement. Cela nécessite des couverts denses,
homogènes, avec un système racinaire bien ancré aux périodes où se développent les ruissellements
intenses. La largeur de ces chenaux herbacés correspond à la section de l'écoulement en cas
d'évènements importants. Elle est définie avec précaution, afin d'éviter la formation de ravines
parallèles à ce chenal enherbé et pour tenir compte de la sédimentation qui se produit au fil des mois.

Pour examiner en détail les questions techniques : type d'espèce, mélange de variétés, densité de
semis, hauteur optimale des couverts et modes d'entretien (fertilisation, destruction des adventices,
ressemis, effacement du bourrelet amont, piétinement par les animaux, tassements), on se reportera
utilement au rapport du CORPEN (2007).

3.2.  Outils complémentaires d'aide à la décision
Face à des questions d'érosion hydrique au champ, il existe des outils d'aide à la décision qui

permettent aux techniciens de tester l'intérêt des couverts herbacés.

Il existe différents modèles :

- VFSMOD (MUNOZ-CARPENA et al., 1999), qui permet de tester différentes largeurs de
tournières avales enherbées, et d'évaluer leur efficacité en termes de rétention de particules et
d'infiltration ;
- STREAM (CERDAN et al., 2002a et b), qui permet de modéliser les écoulements sur l'ensemble
des parcelles d'un bassin versant pour des évènements choisis, puis de tester la localisation
des couverts herbacés et de quantifier la réduction des flux liquides et solides en termes de
bilan (voir Encart 1) ;
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- LISEM (DE ROO et al., 1996 et 1997), qui offre les mêmes possibilités à partir d'une
modélisation dynamique d'un évènement pluvieux sur un petit bassin versant.

ENCART 1 – Exemple des mesures prises en Haute-Normandie pour lutter contre l'érosion.

L'intérêt d'enherber les talwegs et les tournières pour réduire l'érosion et l'envasement d'ouvrages de
laminage de crue à construire, a été évalué en Pays de Caux (Haute Normandie) dans le cadre du programme
de recherche RDT 1 (Risque Décision Territoire, Rapport : DIGET-COB ; MARTIN et al., 2007). Le test s'est
porté sur un bassin versant avec 72% de surfaces en labours, 20% en prairies et 8% en bâti et voiries. Le
logiciel STREAM (CERDAN et al., 2002a) a été utilisé pour évaluer l'impact de la réalisation de 7 dispositifs
enherbés, situés sur des zones à risque, et cela pour 5 pluies réelles ayant donné lieu à désordres. Les
nouveaux couverts herbacés représentaient 11,5 ha capables d'intercepter le ruissellement de 980 ha de labour
en amont, ce qui représente un taux de conversion de 1,2 %.. La comparaison des ruissellements s'est faite en
différents points du bassin versant. Ainsi, dans ce contexte érosif, le ruissellement est réduit de 5 à 100%, et les
couverts sont d'autant plus efficaces que la pluie reste faible et qu’ils sont bien dimensionnés en regard du flux
entrant. La capacité à infiltrer le ruissellement se situe en moyenne entre 20 et 30%. Quant à l'érosion, vue
sous l'angle de l'arrachement de particules, les couverts herbacés permettent de la réduire de 25 à 65%
(SOUCHÈRE et al., 2005).

Dans cette région, la mesure "couverture herbacée" représente une solution fortement préconisée.
Aussi, plusieurs outils ont été créés :

- un film produit par la Chambre d’Agriculture de Seine-Maritime en 2009 sensibilise les agriculteurs sur l'intérêt
des couverts herbacés pour réduire l'érosion ;

- une méthode de dimensionnement des chenaux enherbés de talweg a été élaborée ;

- des fiches techniques précises sur les couverts herbacés ont été élaborées ;

- un outil de diagnostic érosion à l'échelle de l'exploitation agricole a été mis au point pour aider le conseil à la
parcelle, y compris pour les couverts herbacés ;

- un outil informatique (DIAR) a été créé par l'INRA, pour estimer les ruissellements de chaque parcelle d'une
exploitation sur une année climatique complète, et ainsi mesurer l'impact des surfaces en herbe sur le volume
de ruissellement généré par l'exploitation ;

- une MAE spécifique de "création ou maintien des surfaces en herbe sur parcelle à risque d'érosion" est
largement utilisée depuis 3 ans.

L'INRA a développé une méthodologie pour conduire des analyses économiques de type coûts –
bénéfices, à l'échelle de petits bassins versants, permettant de comparer différents scénarii
d'aménagements dont les couverts herbacés (LE BISSONNAIS et al., 2003, projet GESSOL-érosion).
En outre, certaines régions ont développé d'autres outils qui, associés, permettent de raisonner au
mieux la localisation et l'efficacité potentielle des couverts herbacés.

3.3.  Contexte réglementaire
et place de l'herbe dans les systèmes de production

L'économie agricole et la PAC ont longtemps été plus favorables aux grandes cultures qu'à
l'élevage et notamment à l'herbe, ce qui a en partie contribué à l'extension des zones érosives. Les
nouvelles orientations, d'une part, avec un découplage presque total des aides PAC dès 2010 en
parallèle d'une réorientation des aides vers l'herbe via les DPU et, d'autre part, l'obligation de non
retournement des prairies, vont ralentir cette évolution. Pour autant, les petites régions déjà affectées
ne vont pas résoudre leurs difficultés d'érosion avec ces mesures. De même, dans les régions
d'élevage, le niveau de risque reste très dépendant de la place de l'herbe par rapport au maïs dans le
système d'élevage. Des recherches en cours (thèse de C. RONFORT INRA Paris - Grignon) portent
sur l'analyse des modifications des impacts érosifs dans un contexte d'évolution des exploitations
d'élevage ayant différents niveaux de surfaces prairiales, le tout dans le cadre d'une démarche
prospective de l'agriculture.

Pour les systèmes en grandes cultures, l'insertion de nouvelles surfaces en couverts herbacés est
en partie favorisée sur des zones restreintes soit par des MAE spécifiques de maintien ou de retour à
l'herbe, soit par l'arrivée de l'obligation de maintien de particularités topographiques. Concrètement,
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ce sont souvent les exploitations en système mixte polyculture élevage qui utilisent le plus les MAE
Herbe. Celles en grandes cultures recherchent parfois une valorisation possible de l'herbe (foin ou
mise à disposition des surfaces aux éleveurs) en partenariat avec des exploitations d'élevage.

4.  Cas de la viticulture
L'enherbement des interrangs de la vigne est aussi une solution de plus en plus développée pour

limiter l'érosion. LE BISSONNAIS et ANDRIEUX (2007) ont fait une synthèse des données scientifiques
existantes (BALLIF et  HERRE, 1986; CEMAGREF, 1986; SCHALLER et  EMDE, 2000; BLAVET et al.,
2009; la Chambre d’Agriculture de l’Hérault et l’INRA de Montpellier de 2002 à 2005; les travaux issus
du projet européen ProTerra de 2001 à 2005; le travail de thèse mené dans le vignoble de la Clape
par l’ITV) dont les principaux résultats ont été repris dans le rapport de l'ADEME sur l'évaluation des
impacts environnementaux des Techniques Culturales Sans Labour (2007).

Les résultats expérimentaux démontrent que la présence d'un couvert vivant ou mort
(mulch) donne les meilleurs résultats pour réduire les ruissellements à la parcelle et l'érosion.
Les fourchettes d'efficacité vont de 10 à 75% de réduction du ruissellement, et de 75 à 95%
pour l'érosion. En valeur absolue, l’érosion mesurée dépasse souvent les 10 t/ha sur les parcelles
avec travail du sol, contre des valeurs de l’ordre de une à quelques t/ha avec engazonnement. Pour
l’enherbement, le degré d'efficacité dépend des caractéristiques des pluies, de l’ancienneté de la
mise en place (efficacité croissante avec le temps), et des modalités de mise en uvre : type de
semis, adaptation des espèces utilisées, taux de recouvrement de l’interrang, mode d'entretien.

Conclusion
Tous les résultats scientifiques s'accordent pour dire que les couverts herbacés jouent un rôle

majeur dans la réduction de l'érosion. A l'échelle des parcelles, comme à celle des bassins versants,
ce rôle est plus élevé pour l'érosion proprement dite que pour la réduction du ruissellement lui-même.
En outre, ces résultats démontrent qu'avec une localisation pertinente des couverts sur les bouts de
champs en aval, et sur les talwegs, dans une proportion de 3% des terres cultivées (entre 1 et 5%
selon l'intensité des phénomènes), les exportations en MES sont diminuées 30 à 80%. Ces couverts
en localisation pertinente sont complémentaires et indispensables aux actions générales d'adaptation
des pratiques culturales pour limiter la production de ruissellement et d'érosion de versant. A ce titre,
on notera l'existence de recherches internationales sur d'autres techniques culturales qui recourent à
l'implantation de couverts herbacés dans l'interrang des cultures sarclées, comme les techniques de
semis sous couvert prairial.
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